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EBulIetin politique*

Elampes, vendredi 27 avril.

Les vacances parlementaires sont près de 
finir. Nos sénateurs et nos députés ont pu 
réfléchir aux graves événements qui se sont 
produits depuis le commencement d’avril. A 
l’intérieur, ils ont vu des hommes qui ne de­
vraient prêcher que la fraternité et n’avoir 
que des paroles de paix, susciter des agita­
tions et se livrer à des violences de langage 
qui trahissent la passion, et le besoin de do­
miner quand môme. Heureusement le pays 
ne se laisse pas soulever par ces agitations. 
Assez de guerres de religion, assez de révo­
lutions , de despotisme et de servicisme ont 
pesé sur notre malheureuse France. Le peu­
ple ne veut plus être l’instrument de combat 
des religions ou des dynasties ambitieuses et 
rivales. 11 veut vivre en paix, profiter de son 
travail et ne donner le sang de ses enfants 
qu’à bon escient, pour défendre son honneur 
ou sa liberté.

Combien l’évêque d’Angers n’eût - il pas 
mieux agi dans l’intérêt de l’Eglise et de la 
religion en n’adressant pas à M. Martel une 
lettre virulente pour se plaindre de la publi­
cité que le Ministre de la Justice a cru devoir 
donner à la circulaire adressée aux évêques, 
à propos des prédications dans les églises 
par des laïques.

^ ~ Cette lettre a dû amener uni réponse de M. 
Martel, elle a été brève, mais sévère ; elle a 
rappelé l’évêque au sentiment des convenan­
ces. Depuis, de nombreuses pétitions ont été 
adressées au Président de la République, 
pour lui demander d’en finir avec l’agitation 
cléricale. Ces pétitions ont été transmises au 
Ministre de l’Intérieur. Le Maréchal désire 
vivement que la paix, qui n’a cessé de régner 
depuis l’avènement de la République, ne soit 
pas troublée surtout en présence des compli­
cations extérieures et à la veille de l’ouver­
ture de l’exposition internationale.

Nous espérons que Je clergé aura assez de 
sagesse et de patriotisme pour se tenir en 
paix en présence des graves évènements qui 
se préparent.

A  la rentrée des Chambres, nos représen­
tants auront beaucoup à faire. E t d’abord le 
Sénat aura à examiner la proposition déjà 
votée par la Chambre des Députés, et portant 
abrogation du décret de 1852 sur la presse; 
le projet de suppression des sous-préfectures 
de Saint-Denis et de Sceaux, dont la discus­
sion a été ajournée; le projet de rétablisse­
ment de la députation du Sénégal et de la
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Pour uc pus vous faire attendre, reprit le Aïeux 
conteur, Irène est ma petite—fillo.

La fille d’Antoine.
Elle a perdu sa mère. On l’avait mise au couvent. Ce 

régime ne lui réussit pas. L’institutrice qui nous la ra­
mena consentit à rester auprès d’elle pour achever son 
éducation. On la nomme sœur Agathe.

Une excellente femme, allez ! Sa santé délicate lui fit 
obtenir les dispenses nécessaires, comme qrfi dirait un 
congé illimité. Le dévoùment qu’elle partageait entre de 
nombreuses élèves, elle le consacra désormais à une 
seule, objet de sa prédilection. C’est presque une reli­
gieuse encore. La cornette blanche, des robes grises et 
de larges manches dans lesquelles ses mains, quand 
par hasard elles sont inoccupées, disparaissent.

Son autorité ne fut pas de trop dans le premier mo­
ment. Notre turbulente fillette était ivre de liberté. 
Mais la sœur Agathe n’avait qu’à lui dire d’une certaine 
façon : Irène ! Et tout aussitôt celle-ci revenait, docile 
et calmée comme par enchantement.

On n e  vit jamais enfance plus charmante! Le dicton : 
Ça ne fit que croître et embcUir, semble avoir été fait

Guyane, voté par la Chambre des Députés ; 
le projet de M. Dufaure sur les tribunaux 
de première instance, etc., etc.

L ’Assemblée Nationale devra examiner la 
question des chemins de fer, le titre I er de la 
loi municipale et la proposition de M. Cuneo 
d’Ornano tendant à l’abrogation de la loi de 
187$ sur la presse ; le projet de loi de M. Na- 
quet sur le divorce est également compris 
dans l’ordre du jour.

Les commissions d’initiative sont en outre 
saisies de plusieurs propositions intéressan­
tes, notamment celle de M. Benjamin Raspail 
sur le mariage des prêtres.

On s’attend aussi à un discours que doit 
prononcer à la tribune M. Thiers, à l’occasion 
de la proposition Laisant sur le service mili­
taire. Ce discours empruntera aux événe­
ments extérieurs une grande importance.

La guerre est officiellement déclarée de­
puis le 23; c’est ce jour-là, en effet, que M. 
de Nélidoff a fait remettre à Savfet-Pacha, 
par le premier interprète de l’ambassade 
russe, une déclaration portant que la Russie 
rappelle ses représentants après avoir épuisé 
tous les moyens de conciliation. Ce sont les 
mêmes raisons qu’on a vues dans le manifeste 
de l’empereur de Russie, qui dit que la Porte 
est restée inébranlable dans son refus catégo­
rique d’accorder toute garantie effective pour 
la sécurité des chrétiens et a repoussé les 
conclusions de la conférence de C o n s t a n t i­
nople.

De son côté, la Sublime Porte a envoyé à 
tous ses ambassadeurs auprès des grandes 
puissances une très-longue circulaire qui ré­
pond au manifeste russe. Ce document éta­
blit que la Turquie n’a adressé aucune pro­
vocation à la Russie, il rappelle tous les ef­
forts qu’eile a faits pour améliorer le sort des 
chrétiens et donner satisfaction aux deman­
des des puissances.

Malgré tous ces documents diplomatiques 
et malgré tous les beaux sentiments d’huma­
nité qu’on a exprimé de part et d’autre, la 
guerre n’en est pas moins déclarée et accep­
tée. A partir du 23 avril, les différents corps 
de l’armée russe ont commencé à envahir la 
Roumanie et des détachements russes sont 
arrivés jusqu’à Galatz, qu’ils ont occupé. 
C’est le point où le Séret se jette dans le 
Danube ; les premiers coups de feu entre 
Turcs et Russes seront sons doute échangés 
en cet endroit. A mesure que les Russes 
avancent, les troupes roumaines se retirent, 
cédant la place aux envahisseurs.

Nous n’avons cessé, depuis que la guerre

exprès pour elle. Des cheveux d’or et de grands yeux 
noirs. Les traits délicats et purs à rappeler ceux des 
vierges qu’on voit dans les tableaux d’église. Un teint 
comme la rose des bois. Et si gracieuse ! si enjouée ! 
L’esprit d’un lutin, le cœur d’un ange !

Je revois encore sa première rencontre avec le mar­
quis. Il fut frappé du son de voix de l’enfant. Déjà la 
vue du vieillard commençait à baisser. Il l’attira vers 
lui pour la regarder de plus près. Puis, avec émotion :

— Ami, me demauda-t-il, ne trouves-tu pas qu’elle 
ressemble à mon Alice?

Il y avait du vrai.
— Figurez-vous que c’est elle qui vous est rendue, 

lui répondis-je, aimez-la comme votre fille !
Je crois, Dieu me pardonne ! que ce vœu s’est réalisé. 

Le vieillard prit en affection la fillette. Rien qu’à la voir, 
il se déridait, et, tout naturellement, le sourire retrouva 
le chemin de ses lèvres. C’était plaisir de les entendre 
causer tous les deux. Ah ! dame!... elle était déjà sa­
vante, notre Irène. En grandissant elle a voulu connaître 
l’histoire du marquis. Les airs, les chansons que savaient 
autrefois ses filles, elle les apprit, les joua , les chanta. 
Dès les premiers jours il avait dit que sa voix ressem­
blait à la voix d’Alice. Alice était sa préférée. « Tu me 
l’as rendue!...» s’écriait—il parfois. Et cette illusion 
donnait au pauvre père la joie des douces larmes.

Quand les jambes vinrent à lui manquer, lorsqu’Irène 
allait le chercher en voiture, il ne se faisait plus prier, 
je vous l’atteste! On ne le voyait jamais s’en retourner 
sans qu’il emportât, suivant la saison, des rhododendrons 
ou des hortensias, un bouquet do Bruneval. Et qui l’a­
vait cueilli, façonné tout exprès? Irène Guérin. C’était

nous a paru imminente, de dire que la Era.nce 
ne devait pas intervenir dans le conflit des 
Russes et des Turcs. Nous le répéterons au­
jourd’hui plus que jamais, nous ne sommes 
pas en situation de prendre parti dans une 
guerre aussi grave. Soyons prudents, réser­
vés, faisons taire nos divisions intérieures, 
car l’Allemagne est là, victorieuse mais ap­
pauvrie, mais plus que jamais jalouse de la 
prospérité de la France. La guerre est deve­
nue pour elle une nécessité. Aussi ne sommes- 
nous pas autrement surpris des paroles que 
le grave feld maréchal de Moltke vient de 
prononcer au sein du Parlement d’Allema­
gne :

« Les circonstances ne permettent pas d’es­
pérer le maintien de la paix, et les temps 
semblent proches où tous les gouvernements 
se verront obligés de faire appel à toutes 
leurs forces pour assurer leur propre exis­
tence. »

Le feld maréchal a exprimé aussi ses crain­
tes en voyant la réorganisation de notre ar­
mée, et pour obtenir le crédit supplémentaire 
nécessaire afin d’augmenter le nombre des 
officiers de l’armée allemande, il a dit, de­
vant la Chambre : « La partie la plus consi­
dérable de l’armée française se trouve entre 
Paris et notre frontière. La cavalerie et l’ar­
tillerie, notamment, se trouvent dans un état 
de préparation aussi complète que possible, 
et tout près de notre frontière, situation qui, 
à taon avis, doit nécessairement toi ou card
provoquer de notre part une mesure com­
pensatoire. »

Ces paroles doivent nous faire réfléchir, 
contribuer à nous rendre prudents, mais sur­
tout nous montrer que nous ne devons pas 
cesser un seul instant de nous fortifier tout 
en ne nous montrant point agressifs vis-à-vis 
des Allemands. Nous avons assez fait sous 
l’Empire pour empêcher les envahissements 
de la Russie. Nous lui devons de ne pas avoir 
eu de nouveau la guerre avec l’Allemagne. 
Quant à la Turquie, que nous aurions voulu 
ne pas voir s’engager dans une lutte inégale, 
si elle n’a pas craint de ne point signer le pro­
tocole , c’est qu’elle s’est cru suffisamment 
appuyée par l’Angleterre, car ce n’est pas 
dans l’état où se trouvent ses finances qu’elle 
peut espérer de soutenir seule pendant long­
temps une guerre contre la Russie. L ’Angle­
terre , du reste, est bien plus intéressée que 
nous à la conservation de l’indépendance tur­
que. E t il est certain que si elle ne s'était pas 
montrée aussi indifférente au démembrement 
du Danemark et à notre abaissement par

maintenant une demoiselle. Que de prévenances et de 
tendresses pour son vieil ami ! Certes, je ne suis pas ja­
loux de mon titre de grand-père, mais on eût dit vrai­
ment qu’elle en avait deux... Je croirais meme que le 
plus aimé n’est pas le bonhomme Nicolas. Ainsi soit-il. 
L’autre avait tant souffert que le ciel lui devait bien cette 
consolation. Ainsi que vous ne tarderez pas à le voir, le 
doigt de Dieu était dans tout ceci. Souvent, lorsqu’il 
nous inflige des revers, c’est à notre félicité qu’il travaille.

Les choses allèrent donc ainsi jusqu’à la guerre contre 
la Prusse.

Attention ! Voilà que nous arrivons au plus extraor­
dinaire. Je vous répète et vous garantis d’avance, Mon­
sieur, que tout ce qui me reste à dire est vrai de vrai. 
Sans quoi vous ne voudriez pas me croire.

Mon Irène avait alors dix-huit ans, une beauté ac­
complie. Du reste, vous en jugerez. Patience!

Je vous ai dit l’âge de monsieur le marquis. S’il n’a­
vait eu que la soixantaine , ou tant seulement des yeux 
meilleurs, rien ne l’aurait retenu de rejoindre Charette 
ou Cathelineau. Un franc patriote.

Quand le journal nous apprenait les efforts désespérés 
des braves garçons qui s’enrôlaient de toutes parts pour 
défendre le pays : « Ah ! disait-il, quel malheur qu il 
n’y ait pas là un Bruneval ! »

Jamais on n’aurait supposé que l’invasion gagnât la 
Normandie... et si loin... jusqu’à la mer!

Déjà les Frussiens occupaient tout le département de

1 Allemagne, le traité de Paris ne serait pas 
aujourd hui déchiré si ouvertement. Ce n’est 
pas quand on est aussi abandonné, quand on 
a des plaies à cicatriser qu’il est prudent de 
s engager dans de nouvelles aventures. La 
r  rance, nous en sommes convaincu, ne se 
départira pas de la prudente réserve qu’elle 
s’est imposée.

A f fa îr e  l ’assagnae.

Samedi ont eu lieu devant la Cour d’assises de la Seine les 
débats de l’affaire du Pays. Rappelons en pen de mefts l’origine 
des poursuites. Dans la lettre qu'il adressait le 21 février à 
M. le président de la Chambre des députés pour lui demander 
1 autorisation de poursuivre M. Paul de Cassagnac, le procureur 
général près la Cour de Paris relevait à la charge de ce député, 
outre le délit de la compétence du tribunal correctionnel , des 
délits justiciables de la Cour d’assises. Le 5 avril dernier, 
M. Paul de Cassagnac. a comparu devant le tribunal correction­
nel, il a été condamné pour le délit d’offenses envers la Chambre 
des députés à deux mois de prison et 3,000 fr. d’amende. Avant 
que la Cour ait statué sur l’appel interjeté contre ce jugement 
par M. Paul de Cassagnac, celui-ci a été traduit devant le jury 
pour les délits qui sont de la compétence de la Cour d’assises. 
Le ministère public a assigné devant cette juridiction, en même 
temps que M. Paul de Cassagnac. auteur des articles incriminés, 
M. Piel, gérant du Pays, qui se trouve être l’auteur principal, 
par suite des dispositions do nos lois sur la répression des délits 
commis par la voie de la presse.

Quatre délits distincts étaient relevés à la charge de MM. Paul 
de Cassagnac et Piel, à raison d’articles parus dans les numéros 
de leur journal des l tr, 2, 18 février.

M. le procureur général Imgarde de Leffembere, assisté de 
M. l’avocat général Bérard des Glajeux, o**-™5* le festr-ji; du

M* Lachaud était chargé de la défense de^am isé^
Les débats ont duré jusqu’à sept heures du soir. M. Imgarde 

de Leffemberg a vigoureusement soutenu l'accusation.
Après les répliques d’usage, le jury est entré en délibération.
Le verdict décharge M. Piel et déclare M. Paul de Cassagnac 

coupable du délit d’excitation à la haine et au mépris du gou­
vernement de la République, avec circonstances atténuantes.

Sur les autres chefs, le verdict est négatif.
En conséquence, la Cour a condamné M. Paul de Cassagnac à 

deux mois d’emprisonnement et à 2,000 francs d’amende.
Le 25 avril est venu devant la chambre des appels correction­

nels l’appel interjeté par MM. Piel et Paul de Cassagnac, contre 
le jugement de la 8e chambre de police correctionnelle, en date 
du 5 avril, qui les condamnait :

M. Piel à 1,000 fr. d’amende ;
M. Paul de Cassagnac à deux mois de prison et 3,000 francs 

d’amende.
Les prévenus s’étant désistés des appels relatifs aux jugements 

sur les incidents du début de l’audience du 5 avril, acte leur a 
été donné de leur désistement.

Le rapport a été présenté par M. le conseiller Millet.
Après la plaidoirie de M* Lachaud, le réquisitoire de M. l’a­

vocat général Chevrier et une répliqne du défenseur, la cour 
rend un arrêt confirmant la décision des premiers juges, mais 
ordonne que la peine de deux mois de prison se confondra avec 
celle prononcée par la Cour d’assises de la Seine, le 21 aviil 
dernier.

l’Eure, qui confine au nôtre. Us ôtaient à huit lieues 
d’ici. On les sentait venir.

Cependant, nos bois n’avaient encore clé traversés 
que par des francs-tireurs et par les mobües de l’Ardèche. 
Ah ! ceux-là se sont crânement battus.

Personne dans nos alentours qui n’en garde un fier 
souvenir.

J ’étais resté presque seul au château, malgré les 
prières d’Antoine, qui aurait voulu me voir auprès de 
lui. On venait de le nommer maire. Impossible qu’il 
désertât son poste !

Une après-midi de décembre, je vois arriver la ber­
line. Un domestique de confiance la conduisait. A l’in­
térieur, Irène, le marquis et sœur Agathe. Cd'e-ci, 
calice ainsi que d’habitude et les deux mains dans ses 
manches.

Ma petite-fille saute à terre, elle accourt vers moi.
— L’ennemi s’approche, grand-père, et je viens te 

chercher...
Déjà je refusai, m’étant mis en tôte de ne pas dé­

guerpir.
— J’ai pris en passant M. le marquis, poursuivit-elie, 

il te décidera.
— Faudra voir !
Là-dessus nous entrons et la bataille s’engage au coin 

du feu, car il faisait grand froid. Un temps de neige.
Irène m’expose que dans des fermes isolées, vers 

Pont-Audemer, les Prussiens commettent toutes sortes 
de brutalités. Us ont tué un vieillard. Ce serait impru­
dent de rester davantage, etc., etc. Moi. je la grondais 
d’ètre venue. C’était l’imprudence!... Mon maître allait
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C linO M Q lB  LOCALE ET DÉPARTE)! EXTALE.
c o r r r o t i o n n e l l c .

Audience du 25 Avril 1877.
Le Tribunal de Police correctionnelle, dans son au­

dience dernière, a prononcé les jugements suivants :
JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

—  G ermain  Henri-Narcisse dit Butet, 19 ans, jour­
nalier à Orinoy-la -  Rivière ; 6 jours de prison et aux 
dépens, pour outrage public à la pudeur.

— L emaître  Alexis-Julien , 52 ans, vétérinaire à 
Etainpes; — R ouvkt Claude-Marie, 33 ans, marchand 
de chevaux, roule d’Orléans, 91, à Paris-Montrouge ; 
Lemaître, 16 fr. d’amende; Rouvel, 50 fr. d'amende 
cl solidairement aux dépens, pour avoir vendu un che­
val soupçonné d’être atteint de maladie contagieuse.

— I I ybran Pierre, 38 ans, garde-moulin à Boissy- 
la-Rivière; 16 fr. d’amende et aux dépens, pour coups 
et blessures volontaires.

— P radot Jules-Certin, 26 ans, journalier à Saclas; 
48 heures de prison, 16 fr. d’amende, pour bris de 
clôture, et 5 fr. d’amende et aux dépens, pour ivresse 
manifeste dans un lieu public.

* MM. les Répartiteurs de la commune d’Elampes 
sê réuniront lundi , 30 de ce mois, à deux heures de 
relevée, à l’Ilôtel-de-Ville, à l’efTel de délibérer sur di­
verses réclamations faites en matière de Contributions 
Directes.

*** Le 21 de ce mois, le nommé Nancy Céleslin, 
journalier, demeurant rue de l’Ile, à Saint-Martin , et 
qui était atteint d’épilepsie, est tombé dans la rivière 
la Louolie, à la suite d’une attaque, et s’est noyé. Son 
corps a été retiré vers six heures du soir, derrière le 
Moulin à-Tan. La botte qu’il portait sur son dos, et 
dans laquelle se trouvaient ses outils, s’était arrêtée à 
la grille du moulin où elle a été repêchée.

Nos lecteurs savent par expérience l’extrême ré­
serve que nous apportons dans la publication des faits 
qui peuvent atteindre l'honorabilité des familles. C’est 
pour celle raison que nous avons gardé un silence ab­
solu sur l’arrestation du sieur Crépatte, concierge du 
Tribunal .de notre ville, sous la prévention d’attentat à 
la pudeur.

Notre réserve n’a plus sa raison d’être aujourd’hu i , 
l’instruction étant complète.

L’inculpé Crépatte, renvoyé devant la Cour d’assises 
de Seine-et Oise, y sera jugé dans la séance du jeudi 
3 mai prochain. Nous ferons connaître le résultat de 
cette triste affaire.

M. Renoull, aubergiste, qui, pendant la saison 
d’hiver, tient un bal dans son établissement rue Saint- 
Martin, a donné, dimanche dernier, une soirée dan­
sante au profit des pauvres. La recette a produit une 
somme de 15 fr. 50, qui a été versée à la Mairie.

*+* Le nommé Bernard, ce chef de malfaiteurs, dont 
nous avions annoncé les méfaits, l’incarcération, l’éva­
sion , puis sa réintégration dans la prison de Corbeil, 
vient de mourir à la suite des blessures qu’il s’était fai 
les en sautant du deuxième étage de la maison d’arrêt.

M. le Ministre de la Guerre vient de donner l’or- 
le l’artillerie  de Vit»c*«me& de -lonîr

TS assposinon ae ia ville d t,tarhpes, soixante-quinze 
fusils à percussion pour la compagnie des sapeurs- 
pompiers. __________

*** Le cirque américain Myers, qui fait actuellement 
les délices de la place du Château-d’Eau , à Paris , va 
bientôt clôturer ses représentations hivernales. Nous 
apprenons qu’il se propose de donner quelques séances 
à Etampes, pendant le mois de mai prochain.

Courdimanche. — Une battue aux sangliers aura 
lieu lundi prochain, dans les cantons de La Ferté-Alais 
et de Milly. Cette battue est organisée, par M. Servant, 
lieutenant de louvelerie, qui, dit on , possède quatre- 
vingts chiens anglais. On se réunirait à Courdimanche.

Saint Hilaire. — La dame Rousseau, née Anne- 
Scholaslique Marchaudon, âgée de soixante-dix-neuf 
ans, a été trouvée asphyxiée dans la rivière de Louelte. 
Tout fait supposer qu’il n’y a pas eu suicide, car on a 
pu constater que celle malheureuse femme s’était ren­
due à l’endroit où elle s’est noyée avec un seau pour 
puiser l’eau.

Le classement des chevaux, juments , mulets et mu­
les , susceptibles d’être requis pour le service de l’ar­
mée, aura lieu du 15 mai au 15 juin. (Circulaire mi­
nistérielle du 10 avril 1877.

intervenir; elle l’y engageait. Je les interrompis tout à 
coup ;

— Silence !...
Par h> fenêtre, vers laquelle j’étais tourné, je venais 

d’apercevoir un homme qui sortait avec précaution du 
bois, la carabine à la main.

— Est-ce un Allemand? demanda sans trembler la 
fillette, qui avait suivi la direction de mon regard.

— Non, lui répondis-je, ce doit être quelque franc- 
tireur. J ’en ai déjà vu, mais pas encore de cet uniforme.

L’uniforme de celui-là se composait d’une vareuse 
noire et d’une sorte de casquette à l’anglaise. Ses grandes 
bottes de cuir fauve lui montaient plus haut que le ge­
nou. Une couverture grisâtre s’enroulait en bandoulière 
de son épaule à sa hanche. Au ceinturon, la cartouchière 
et divers autres objets dont on ne pouvait se rendre 
compte à distance.

Nous ne causions plus, nous regardions. Sœur Agathe 
s’était mise en prière.

L’inconnu s’arrêta vers le milieu de la pelouse et fit 
sans doute entendre un signal qui ne parvint pas à nos 
oreilles, car deux autres hommes armés et vêtus de 
même se montrèrent aussitôt et vinrent s’aboucher avec 
lui. C’était le chef.

__Rien à craindre! murmurai-je. Je vais leur offrir
un verre d’eau-de-vie de cidre et les congédier. Mais il 
vaut mieux qu’ils ne soupçonnent pas ici la présence 
d’une jeune fille. Pour plus de sûreté, montez tous les 
trois dans la chambre de monsieur le marquis.

Il faut vous dire que cette chambre avait été pieuse­
ment respectée par Antoine. Là mon vieux maître était 
encore chez lui.

 ̂ Dans Seine-et -  Oise, les Conseils municipaux 
s’assembleront en session ordinaire, le 12 mai pro­
chain ; la durée de cette session est fixée à dix jours.

— Une décision de M. le Ministre des Finances a 
autorisé les concessions d’établissements de postes gérés 
par des facteurs boîtiers, dits municipaux, aux com­
munes situées sur le parcours des courriers ou possé­
dant une gare de chemin de fer.

— Le musée de Cluny \ient de s’enrichir d’une 
statue tumulaire du xni® siècle : c’est celle de Blanche 
de Bretagne, femme de Jean 1er, morte en 1283.

— On annonce la mort d’un ingénieur en chef de la 
Compagnie du chemin de fer d’Orléans, M. Compoing.

F a n fa re  (PÉ tam pes.

La Fanfare d’Elampes donnera, le 3 mai prochain, 
un second concert à ses Membres honoraires.

M. et Mme Lary, des théâtres Lyrique et de la Re­
naissance, M. Marietti , de l’Opéra National et M. 
Ricnou, élève de M. Talbot, apporteront leur concours 
à cette soirée qui sera très-attrayante et dont u»ici le 
programme :

Première partie.
U R o s i è r e ,  ouverture, exécutée par la Fanfare.
2- — *-a  R » * ! »  d e  l ' é m i r ,  air  tiré de l ’opé ra ,  chanté par

M"* Lary v
3- — C h n n t r e  « l 'F . c o r c h c v i l l e , grande scène bouffe, 

exécutée par M. Lary.
4- ~  C a p r i c e  s u r  l a  r o m a n e c  «le J o s e p h , de Meliul 

pour violoncelle et piano.
— A ir v a r i é  pour cornet à piston, accompagné par la 

Fanfare.
6. — I n  J o u r  d e  p r i n t e m p s ,  poésie dite par  M. R ichou.
7. — C o n f é r e n c e  s c l e n t i l i c o - d r u i u a t i c o - c o i n l q u c  de

M. Bassinoire, pa r  3t. Lary.
8. — T a  C r o ix  d ' h o n n e n r ,  ouverture, exécutée par la 

Fanfare.
Seconde partie.

1- — T a  M a u r e s q u e ,  ouver ture, exécutée par  la F anfare.
2. — .%u P r i n t e m p s ,  mélodie, chantée par  M“e Lary.
3. — T r o p  t i m i d e ,  chansonnette comique, chantée par M. 

Lary.
4. — i l  T r o v a t o r e ,  de Verdi, fantaisie pour violoncelle 

avec accompagnement de piano.
5. — F a n t a i s i e  exécutée sur le cornet à piston.
6. — S i  j ' é t a i s  f l e u r ,  chansonnette, chantée par M. Lary.
7. — T e  C r a p a u d ,  poésie dite par  M. Richou.
8. — G u l n e t t e ,  po lka ,  exécutée par  la F anfare.

On terminera par 
A V A N T  L A  N O C E  

Opéra-comique en un acte.
Hyacinthe. M. LARY. — Marie. J\lme LARY D’ASTRUC.

Rôles qu’ils ont joués à Paris.
I . c  P i a n o  s e r a  t e n u  p a r  XI. .ISx r i e t t i .

On peut se procurer des cartes de Membre honoraire 
chez M. PIermel, concierge de la Mairie.

Un a u to g ra p lic  de G eo ffro y  
S a ii it -S li la ir c .  '

Dans le courant du mois de février dernbr, on a 
vendu à la salle de vente de la rue des Bons-Enfants, 
à Paris, la première partie des autographes et des do­
cuments historiques composant la collection de M. 
Benjamin Fillon. Dans le catalogue de cette vente,

bonne maison rustique serait un ouvrage très-impor­
tant. _______

E tam pes eu 8711.

Geoffroy Saint-Hilaire que nous aurions voulu voir 
acquérir pour le Musée d’Etampes. Cette Içtlre a été 
adjugée pour le prix de 42 fr. Voici comment s’exprime 
le catalogue en question :

Lettre arec signature à Jullien , directeur de la Re­
vue encyclopédique ; Paris, 13 mai 1825, 3 pages in-8'*. 
Puis le catalogue cite de cette lettre l’extrait suivant :

« Le projet pour jeudi ne peut être mis à exécution. 
Je suis tenu d’aller faire, dans un château , près Pon­
toise , un voyage philosophique. J ’y vais étudier les 
amours des taupes. Elles sont en plein travail; y aller 
deux jours plus tôt ou deux jours plus lard serait man­
quer une observation précieuse. J ’ai un grand travail 
sur la génération que je poursuis avec persévérance. 
Les taupes sont des êtres merveilleux en fait de puis­
sance génératrice. En ce moment, il y a plus de li­
queur, pour les libations à dame Vénus, chez un bon 
mâle de taupe, que chez tel autre bon mâle de plus 
grande espèce, que vous entendez bien. »

Dans la même vente on a adj"gé, sous le n° 36 et 
pour la somme de 32 fr., une lettre de René-Antoine 
Ferchault de Réaumur, physicien et naturaliste, inven­
teur du thermomètre.

Celte lettre, qui était adressée à un savant deTroyes, 
est une dissertation de Réaumur « sur les raisons qui 
empêchent les poules d’une basse-cour de montrer 
beaucoup d’envie de couver. » Réaumur déclare qu’une

Lettre de l ’abbé Lebeuf, chanoine d’Auxerre, 
à l’abbé fenel, chanoine de Sens, du 14 octobre 1744.

Parlons maintenant d’Etampes ; c’est une ville fort 
igue, assez peuplée. La première église que j’ai vue
Parlons

longue. . . .  . . . . .
est Saint-Martin, paroisse qu’on voit par sa disposition 
avoir été une collégiale. L’égliso est fort semblable à 
votre cathédrale pour la structure intérieure, surtout 
du chœur et des contours. Informez-vous, je vous prie, 
de l’archidiacre (1), s’il scail de quels saints sont les 
reliques d’une châsse qui est élevée derrière le grand 
autel. Un habitant que j’y trouvai me dit qu’elles étaient 
de saint Prix et de ses compagnons et qu’on le prêchait 
ainsi; qu’ensuiie on recommandait la dévotion à saint 
Tanta et saint Marga; ces mots me paraissent suspects : 
je croirais que ce seraient les Huguenots qui les au­
raient inventés. M. Chastelain a écrit que celle église 
existait dès le temps de Clovis. Je n’y ai rien trouvé 
que du xn* siècle au plus.

Il y a une crypte sous l’autel de la collégiale de Notre- 
Dame, mais on l’appelle de Saint-Barthélemy. J ’ai vu 
chanter en celle église (la plus mal tournée et configu­
rée du monde, quoique solide en manière de fort et 
ancienne de 600 ans), la messe de Saint-Serain, abbé, 
le 2 octobre. Le sacristain me dit que c’est l’ancien 
patron , et qu’on fait ainsi de lui tous les ans double 
majeur. Chastelain m’apprend que c’est un confesseur 
du diocèse de Troyes. Celte crypte m’a fait penser à 
quelque tombeau. On dit cependant qu’il n’y en a pas. 
Vos anciens calendriers manuscrits mettent, au 2 octo­
bre, Serenii epi. conf. Voyez votre martyrologe ma­
nuscrit.

L’église paroissiale de Saint-Bazile n’a rien d’ancien 
que son clocher et son portail, qui est une rapsodie 
des pièces les plus mal taillées. M. Chastelain y a eu 
une main bénissante, ce qui lui a fait donner le litre 
de portail Constanlinien, mais cela n’est que du xie au 
xne siècle, c’est le jugement dernier. Est-il bien sûr 
que celte église ail saint Bazile, le docteur, originaire­
ment pour patron? Ne serait-ce pas saint Bauzile, de 
Nîmes, célèbre martyr? Comme Saint-Gilles, autre pa­
roisse d’Etampes, j’aurais plus d’inclination à la croire 
de Saint-Loup. J ’ai voulu voir l’abbave de Morigny, si 
célèbre dans l’histoire. J ’y trouvai le curé de Saint- 
Germain, qui la dessert. Elle est fort délabrée; il y a 
des restes d’édifices du xie siècle et depuis.

(Ext. de la correspondance de l'abbé Lebeuf publiée 
par la société des Sciences de l’Yonne.)

Dès qu’il eut disparu, en emmenant Irène et sœur 
Agathe, je sortis et me dirigeai vers la pelouse.

Le chef des francs-tireurs vint à ma rencontre.
Il était jeune et de haute taille.
Un superbe garçon, par ma foi ! Des manières distin­

guées. La physionomie en même temps douce et fière. 
U ne me sembla pas inconnu. Je me dis tout d’abord : 
où donc ai-je déjà rencontré ce gentilhomme?

— Monsieur, demanda-t-il poliment, seriez-vous assez 
bon pour m’apprendre quel est ce château?

— Le château de Bruneval, lui répondis-je.
Une soudaine émotion se manifesta sur ses traits. Il 

eut un sourire qui me frappa. Comme pour saluer le 
vieux manoir, il se découvrit.

En ce moment, deux autres francs-tireurs accouraient.
— Les voilà, dit l’un d’eux, ils viennent!
Déjà le jeune chef s’était remis de son trouble étrange.
— Un vieillard et deux dames viennent d’arriver ici, 

me dit-il. Peut-être la voiture n’est-elle pas encore dé­
telée , qu’ils repartent en toute bâte et n’appréhendent 
rien. Nous protégerons leur retraite.

Puis se retournant vers celui de ses hommes qui ve­
nait de parler :

— Combien sont-ils ?
— Une quinzaine au moins ! mon lieutenant.
— Bail ! conclut-il bravement, nous sommes cinq!...

VI

Je courus vers l’écurie. Déjà les chevaux mangeaient 
au râtelier. Baptiste, le cocher, n’était plus là. Sans

— Plébiscite international des Roses. — Le Jour­
nal des Roses, dont le rédacteur en chef est M. Camille 
Bernardin, à Brie-Comte-Robert, et le propriétaire- 
gérant, M. S. Cochet, àSuisnes, près Brie-Comte- 
Robert (Seine-el-Marne), fait un appel à tous les rosié- 
ristes et amateurs de roses de la France et de l’étranger, 
à l’effet de déterminer quelles sont les cinquante 
meilleures variétés de roses.

Chaque amateur est prié, en conséquence, de vouloir 
dresser la liste, par ordre de mérite, des cinquante 
variétés de roses qui, d’après lui, sont les plus recom­
mandables.

Ces bulletins de vole devront être adressés, par lettre 
affranuirift, Ail bureau du “ëurnàî, âvTfnTTe L" juillet 
1877; chaque votant voudra bien accompagner son 
bulletin de sa signature et indiquer ses qualité, profes­
sion et domicile.

Le résultat du dépouillement sera publié dans le 
Journal des Roses.

Volontariat d ’un an. — Les jeunes gens qui veu­
lent jouir en 1877 du bénéfice du volontariat d’un an, 
devront déposer, du 1er au 3! août prochain, une de­
mande sur papier au timbre de 60 centimes, écrite et 
signée par eux, à la préfecture de leur département 
bureau militaire.

Les examens prescrits par l’art. 51 de la loi du 27 
juillet 1872, auront lieu du 15 au 30 septembre. Les 
engagements seront remis à la mairie du chef-lieu du 
département, du 25 octobre au 5 novembre.

— Chacun sait que la lune rousse, tant redoutée 
dans les campagnes, est celle qui apparaît en avril et 
finit en mai. Cette année, elle a commencé le 13, avant- 
veille de la saint Paterne, deviendra pleine le 2 et finira 
le 12 mai. Après l’hiver clément que nous avons passé, 
il est permis d’espérer que la durée de la lune ne sera

(1) Avant la révolution, Etampes faisait partie de l’archidio- 
cèse de Sens.

doute à la fontaine, pour leur chercher de l’eau? Non ! 
personne encore. J’attendis, et vous devez comprendre 
avec quelle impatience. Il arrive enfin. Nous nous en 
revenons bien vite ensemble , mais vers la chambre du 
marquis. Plus d’un quart d’heure s’était écoulé déjà !

Irène avait voulu passer dans une pièce voisine afin 
d’avoir vue sur la forêt. C’était par-là, en arrière du 
château, que se trouvaient les francs-tireurs. Mais ce 
fut en vain que mes yeux les y cherchèrent. Ils avaient 
disparu, comme par enchantement.

En face de la fenêtre s’ouvre une allée de chasse. 
Tenez ! celle que nous apercevons d’ici. Elle est coupée 
vers son milieu par un profond ravin, dont il faut des­
cendre et remonter la pente pour arriver au château. 
Irène et le marquis regardaient dans cette direction.

Lorsque j’eus expliqué l’urgence de fuir, aussitôt du 
moins que la voiture serait prête :

— Ne serait-il pas trop tard ! me dit-elle, ils appro­
chent !

En effet, dans l’avenue, les casques d’une troupe de 
cavaliers resplendissaient aux rayons du soleil couchant.

Us allaient atteindre le val ; ils s’y abîmèrent.
— Descendons, m’écriai-je, il leur faut encore dix 

minutes...
Elle m’interrompit ;
— Et celui-ci que tu ne vois pas?... Regarde encore !
Alors seulement j’aperçus l’éclaireur, le hulan qui

précède toujours les autres. Il était là, tout près, che­
minant sur la lisière du bois, dans l’ombre.

A l’entrée de la clairière, il se haussa sur les étriers, 
le sabre d’une main, dans l’autre un revolver, longue­
ment il explora des yeux tous les alentours.

marquée par aucun de ces phénomènes météorologiques 
qui ont trop souvent justifié ce proverbe :

. Les gelées île la luno rousse
De la plante brùlenl la pousse.

Grande lune rousse, soyez-nous paterne.

— M. Guilbert, le méiéorologisle d’OEuilly, adresse 
aux journaux la noie suivante :

« Fidèle à la promesse que j’ai fuite l’an dernier, 
d’indiquer celle année, en temps utile, la période in­
variable dans laquelle le ravage des gelées prinlannières 
est le plus à craindre, je me fais un devoir de vous in­
former que, selon le résultat de mes observations mé­
téorologiques, ce n’est pas, comme l’an dernier, dans 
la lune de mars, la période des quatre jours avant le 
périgée, qui a lieu le 4 avril, à 8 heures 26 minutes du 
soir, mais que c’est dans la lune d’avril, la période des 
deux jours avant et des six jours après le périgée, qui 
aura lieu le 2 mai, à 3 lieu res 9 minutes du malin, 
dans laquelle il y aura notamment une gelée, environ à 
zéro, plutôt au-dessous qu’au-dessus, laquelle fera du 
ravage sur la vigne et les arbres fruitiers. »

Nous ne tarderons pas à voir si les prédictions ci- 
dessus se réalisent.

S t a t i s t i q u e .

— Il est né en France, pendant l’année 1876, 66,976 
enfants naturels des deux sexes. Si l’on rapproche ce 
chiffre du lotal des naissances, 950,975 pendant la 
même année, on voit que sur quatorze nouveaux-nés, 
treize sont conçus et mis au monde dans les liens du 
mariage. Cette proportion déjà considérable des enfants 
naturels, 1 sur 14, s’augnipnle d’une façon déplorable 
lorsqu’on examine isolément le département de la Seine, 
où, sur 58,410 naissances, on en compte 9,616 d’illé­
gitimes, soit une sur six.

Les moralistes qui voudraient là-dessus faire des 
raisonnements, ont beau jeu.

— Il résulte d’un travail fait par la grande chancel­
lerie de la Légion d'honnenr que l'effectif des membres 
de l’ordre touchant un traitement est aujourd’hui de 
36,023, comprenant :

Grands-croix...................  44
Grands-officiers...............  185
Commandeurs.................  932
Officiers..........................  4.823
Chevaliers........................ 30.039

Total égal... 36.023

A ce nombre, il faut ajouter à peu près 21,000 
membres civils, ce qui porte à plus de 57,000 le nom­
bre des personnes portant le ruban rouge.

— La-librairie Lorenz vient de publier un catalogue 
des journaux paraissant à Paris, qui nous apprend que 
836 feuilles quotidiennes, hebdomadaires, etc., se pu­
blient à Paris, dont 49 journaux religieux, 66 de ju­
risprudence, 85 d’économie politique et de commerce, 
20 de géographie et d'histoire, 74 de lecture récréative, 
20 d’instruction, 52 de littérature, philologie et biogra­
phie, 15 de beaux-arts, 3 de photographie. 9 d’archi­
tecture, 4 d’archéologie, 8 de musique et 7 de théâtre, 
68 de modes (dont 3 de coiffures), 77 de technologie 
'industries diverses), 74 de médecine cl pharmacie, 43 
de sciences, 22 d’arl mililairo ol marine, rtt «le scioines*
agricoles, 16 de sciences hippiques et 17 divers. Le 
nombre des journaux politiques quotidiens est de 5!, 
celui des revues politiques de 14.

"NS/* ü  ZE3-Î7 'TET' tS-Z

L e  P r in te m p s .

Quelle admirable saison pour le cultivateur î Après 
de longs mois restée sans parure, la terre a revêtu sa 
robe d’espérance. Tout sourit au laboureur; tout, en 
effet, semble lui dire : Espère. Les blés, les seigles, les 
orges, toutes les plantes des champs sont là droites, 
vigoureuses, gonflées de sève, pleines d’heureuses pro­
messes. El déjà dans l’herbe tendre, le cultivateur voit 
l’épi mûr incliné sous le poids du grain qui fera 
oublier les mauvais jours, nourrira la famille, donnera 
plus d’indépendance au père, plus d’instruction aux 
enfants, plus de force et de richesses à la patrie. Et 
alors, le cœur rempli, le courage ranimé, l'homme des 
champs s’arrête au milieu de la plaine, il plonge ses 
regards dans l’infini , il s’enivre des senteurs printa­
nières, et, à son insu, il se pénètre des mystérieuses 
harmonies de la nature. Il entend avec bonheur l'a­
louette, son compagnon, ce gai plébéien des campa­
gnes , qui porte jusqu’en face du soleil ses chants d’a­
mour et d’espérance.

Aux premiers rayons de l’astre bienfaisant, le blé,

Personne ne se montrait. Aucun bruit. Notre Prussien 
se remit en marche.

U était au milieu de la pelouse : il venait de frôler ce 
groupe de platanes lorsque nous le vîmes tout à coup 
tressauter sur son cheval et tomber dans l’herbe.

Ainsi que je le sus plus tard, il avait été pris au lasso 
par le lieutenant. Peux de ses hommes bondirent sur le 
prisonnier, le garottèrent, le bâillonnèrent, et cela si 
lestement qu’il ne jeta pas un cri. On l’emporta sous 
bois. Déjà le cheval s’y trouvait caché.

La pelouse redevint silencieuse et déserte. Impossible 
de pressentir qu’elle lut le centre d’une embuscade...

Au bout de quelques minutes les casques commencè­
rent à surgir du ravin. L’escouade s’avançait lentement, 
elle fit même une courte halte, comme pour se mieux 
assurer qu’aucun signal d’alarme ne lui était transmis. 
Involontairement je me rappelai nos chasses à l’affût. 
Un rien suffit pour que le gibier s’effarouche et déguer­
pisse au plus vite !

Tout le contraire advint. Nos uhlans, lancés an grand 
trot, envahirent la clairière.

Déjà leur officier, atteignant la porte du château, y 
frappait du pommeau de son sabre avec force jurons et 
menaces.

C’était une sorte de géant, rouge et moustachu comme 
un diable.

Ses soldats se groupèrent derrière lui, vociférant do 
même. Quel vacarme !

Il fut brusquement interrompu par des coups de feu 
partant de la lisière du bois.

Ch . DESLYS.
(La suite au prochain numéro).



couché dans le sillon, s’est dressé, il est sorti plein de 
vie de son humide linceul. L’insecte a brisé sa chrysa­
lide, déployé ses ailes; et le voilà parti dans l’espace , 
s’inondant d’air, de lumière et de liberté.

Tout était triste, silencieux, endormi : voilà que tout 
pousse, tout se meut, tout s’agite, tout chante dans la 
nature*

Ah ! que les anciens avaient raison de faire commen­
cer l’année à cette époque où tout dans les champs re­
naît à une vie nouvelle.

Tout semble aussi renaître dans l’homme. Son ima­
gination , ses forces lui paraissent plus vives, et, par 
une irrésistible expansion, il s’identifie, se confond 
avec la nature; il est en harmonie avec elle, il est heu­
reux. Sa sensibilité se ranime et retrouve toute sa jeu­
nesse; il est rempli d’uue tendresse presque émue pour 
la moindre fleurette d’avant-garde qui, sous une feuille 
morte, montre sa lige naissante. Il admire comment la 
plante ainsi que l’homme vit de la terre, comment aussi 
elle respire l’air et le purifie, comment ce que nous 
rendons impropre à la vie, elle le ressuscite et le rend 
respirable.

Mais toutes ces plantes des champs, auxquelles nous 
devons un air plus pur, plus fortifiant, ne sauraient 
devenir alimentaires sans le travail de l’homme. Telle 
végétation, tel peuple, telle histoire.

Les champs de blé ne se trouvent pas dans les pays in­
habités; le plus beau climat, le sol le plus fertile, n’en­
fantent point un tel miracle. En tous lieux où croissent 
des récoltes de froment, c’est au travail du laboureur 
qu’elles sont dues, tandis que toutes les autres grami­
nées qui, pour nous sont stériles, viennent en abon­
dance et sans culture dans tous les terrains. El n’esl-ce 
pas là une preuve que le travail est une condition de 
notre existence? C’est au travail que nous devons toutes 
nos conquêtes sur la nature; c’est par lui et par l’in­
telligence de l’homme que l’herbe est devenue froment, 
pain, c’est-à dire force, résistance.

C’est par le travail que les fruits sauvages sont de­
venus savoureux: c’est par le travail que nous entrons 
en collaboration directe avec la nature qui nous offre, 
en ce moment, l’incessante image du rjouvement de la 
vie et de l’action. Elle nous invite aussi à de nouveaux 
efforts, et les cultivateurs sont les premiers à suivre son 
exemple. Comme le sol qu’ils cultivent, il leur suffit 
d’un rayon de soleil pour retrouver toute énergie, tout 
courage, pour se remettre au travail, pour aider la terre 
et augmenter la moisson. Encore quelques bonnes ré­
coltes et nous serons libérés, nous aurons payé notre 
rançon, nous travaillerons pour nous-mêmes. C’est à 
celle œuvre qu’il faut nous dévouer tous les ans avec 
une vigueur nouvelle, mais pacifiquement et coura­
geusement, et nous verrons notre chère France refleu­
rir, notre patrie honorée, respectée, rajeunie parle 
travail, et elle aussi aura un autre printemps et recom­
mencera une vie nouvelle.

F a i t s  d i v e r s .

— On vient, paraît-il, de découvrir un procédé pour 
faire du sucre avec du foin.

On sait que le sucre existe en quantité plus ou moins 
grande dans tous les végétaux; mais l’auteur assure 
que la matière saccharine est en telle abondance dans 
le foin, qu’il en peut extraire, en poids, 17 0/0, au 
moyen de son procédé.

Il paraît que dans les haufes sphères industrielles on 
ne considère point cette invention comme chimérique 
et qu’il en sera fait prochainement l'expérimentation.

On ne dira plus maintenant : bête à manger du foin, 
mais : bête à manger du sucre.

—  Le pape Jean XXII raffolait à ce point de la mou­
tarde qu’il en voulait dans tous les mets. Il créa pour 
un de ses neveux un emploi spécial, qui n’était pas une 
sinécure : celui de premier moutardier. Le dicton po­
pulaire « se croire le premier moutardier du pape » 
date donc de l’an 1300 environ.

Ce que coûte un soldat. — Au moment où les gra­
ves événements politiques du jour attirent l’attention 
du public sur les armées des différents peuples d’Eu­
rope, il n’est pas sans intérêt de savoir à combien re­
vient la dépense annuelle de chaque soldat dans chacun 
des Etals européens ei dessous désignés.

L’Angleterre dépense par an pour un soldat 2,500 f. ; 
la Russie, 1,202 f. ; la France, 1,172 f. ; la Belgique, 
1,047 fr. ; l’Allemagne, 975 fr. ; la Turquie, 922 fr. ; 
l’Italie, 917 fr. ; le Danemark, 880 fr. ; l’Espagne, 
775 fr, et l’Autriche, 720 fr. ! Est ce maigre? et n’est- 
ce pas Je cas d’appliquer le refrain:

Dans le service de l'Autriche 
I.e militaire n’est pas riche.

Les récoltes en 4876. — Le ministère de l’agricul­
ture et ,’du commerce vient de publier, sur le rapport 
du préfet, le relevé général de la récolte des céréales 
et pommes de terre en France, pour l’année 1876.

Il résulte de ce travail que 15,207,622 hectares ont 
été ensemencés et ont produit en moyenne, pour tous 
les départements de la France, en hectolitres et par 
hectare: en froment, 13.90; en méteil, 15,06; en sei­
gle, 14,41; en orge, 17,19; en sarrasin, 16,39; en 
maïs et millet, 10,73; en avoine, 21,15: en pommes 
de terre, 93,60.

La totalité d’hectolitres récoltés est, pour le froment, 
95,437.832; pour Je méteil, 7,124,429 ; pour le sei­
gle, 26,486.506; pour l’orge, 18,561,214; pour le 
sarrasin , 5,904,365; pour le mais et le millet, 7 mil­
lions 93,481; pour l’avoine, 73,754,087, et enfin pour 
les pommes de terre, 116,920,589.

Les départements qui ont produit le plus en Jroment 
sont le Nord, qui donne le chiffre de 3,409,967 hecto­
litres; l’Eure, l’Eure-et-Loir, l’Aisne, la Vendée, 
Seine-et-Oise, Scine-el-Marne, Pas-de-Calais, Maine- 
et Loire, qui produisent de 2,000,000 à 2,500,000 
hectolitres. En pommes de terre, c’est le Finistère, 
dont la récolte a rendu 5,499,200 hectolitres. En 
avoine , ce sont les départements de l’Aisne , de Seine- 
et-Oise, Seine-ct-Marne, Somme, Pas-de-Calais, qui 
ont produit plus de 3,000,000 d’hectolitres chacun.

— Dans un salon, un vieux monsieur présente à la 
maîiresse de la maison un jeune homme, un aspirant 
de marine, qui vient d’accomplir son premier voyage :

— Figurez-vous, madame, que mon jeune ami a vi­
sité Suez, l’Arabie, les Indes, la Chine, qu’il a débar­
qué à Java , a doublé le cap Ilorn , vu le Mexique, les 
Etats-Unis, la Havane, et qu’il arrive en ce moment de 
Londres, sans s’êlre arrêté «tulle part.

— Ah ! mon Dieu I monsieur, fait la dame d’un air 
effrayé, en regardant le marin avec intérêt... Donnez- 
vous donc la peine de vous asseoir!

— Un banquier originaire d’Autriche, va , hier ma­
lin, en personne à la liai le de Paris. Il a des gourmets 
à dîner et veut faire son choix lui-même. Il s’approche 
de l’étalage d’une marchande de poisson et lui demande 
avec douceur :

— Combien vos tire-bottes?
— Des tire-bottes! s’écrie la commère exaspérée, 

des tire-bottes de la belle marchandise comme ça I... 
Eh va donc, pané, faire tes plaisanteries ailleurs. Ah ! 
mosieu blague les poissons avec une bouche de raie et 
des yeux de merlan!... Des tire-bottes? Si je ne me 
retenais pas, j’Ii enverrais une solo sur la figure.

Un inspecteur survint qui eut toutes les peines du 
monde à faire comprendre à la dame de la llalle que 
l’accent allemand fait prononcer tire-bottes pour turbot.

E n  Sgnie .
Aux fourneaux de Vuloain je reçus l’existence.
Sans gémir, sans souffrir, sans me plaindre du sort 
On m’a sacrifiée au feu dès ma naissance,
Je noircis et jamais n’appréhende la mort.
Image que souvent offre l’humaine espèce.
Pour satisfaire un goût, un caprice, un désir,
Mon maître pour un rien ou m’élève, ou m’abaisse,
Et j ’obéis toujours sans peine ni plaisir.
En mainte occasion je sais me rendre utile;
Chez le riche et le pauvre on fait de moi grand cas;
Je sers a préparer, au village, à la ville.
Un modique aussi bien qu’un somptueux repas.
Pour nos valets je vaux un sceptre, une couronne. 
Assez... encore un mol. On me donne des dents,
Et je n’en eus pourtant jamais contre per>onne.
Je suis bien laide, enfin. — Lecteur, tu me comprends.

Le mot de l’anagramme est : Ilégal et Alger.

Sur les pressantes instances de M. Mignot, vérifi­
cateur en retraite, et à titre de curiosité littéraire, nous 
insérons l’article qui suit :

La puissance du travail, de la conduite et de 
l’économie.

Hommage à la famille Darblay.
Le 18e siècle a vu naître à Etampes la famille Dar­

blay; d’abord simple aubergiste à l’enseigne de la Fon­
taine, puis grainetière, 1re époque de sa fortune. I.e 
19e siècle l’a vue maîtresse de poste aux chevaux à 
Elréchy et meunière, 2eépoque. Plus tard, le commerce 
la surnomma la reine des grains et farines, et l'Etoile 
autour de laquelle gravitent toutes les autres marques, 
3e période. Aujourd'hui elle a ses vaisseaux, ses flottes 
qui sillonnent toutes les mers pour porter du pain à 
ceux qui en manquent et pour recueillir le superflu de 
ceux qui en ont trop, 4e époque. Son influence est si 
grande que son nom réagit sur tous les marchés de 
France et de l’étranger. Un signe de sa volonté, le prix 
du blé et de la farine diminue ou augmente... Annuit 
et totum nulu tremefecil Olympum... Ce bienfait gé­
néreux, en. nivelant les cours, assure par toute la terre 
la subsistance mutuelle des peuples, bannit les disettes 
et la mortalité qui étaient le fléau des anciens I... Ce 
prodige qui n’a rien de surprenant est dû à l’immense 
extension du commerce Darblay, ce qui l’a rendu le 
bras droit indispensable à l’administration du Gouver­
nement, qui, sur les rapports de ses Consuls, lui four­
nil les moyens de remplir dignement sa mission. Puisse 
celle noble famille être récompensée comme elle le mé­
rite, car elle est véritablement la Providence de toutes 
les nations !!!...

MIGNOT,
Etampes, 34 avril 4X77. Vérificateur en retraite.

S o c i é t é  «Ici G a z  d ’E t a m p c s .

Messieurs les actionnaires de la Société du Gaz d’É- 
tampes sont prévenus que l’intérêt des actions sera payé 
ainsi qu’il suit :

Pour les actionnaires d’Etampes et des environs, à 
l’usine à gaz, les 1er, 2 et 3 mai, de 8 à 11 heures et 
de midi à 5 heures.

Pour ceux de Dourdan, Longjumeau et des environs, 
chez M. Rallier, propriétaire à Dourdan , à partir du 
1er mai.

Pour ceux de Rambouillet et des environs, chez M. 
Marié, notaire à Rambouillet, à partir du 1er mai.

Pour le Gérant,
Le Directeur de t’Usine, 

B rOSSard.

C a i s s e  d ' é p a r g n e .

Les recettes de la Caisse d’épargnes centrale se sont 
élevés, dimanche dernier, à la somme de 6,855 fr., 
versés par 72 déposants dont 30 nouveaux.

U a été remboursé 6,892 fr. 04 c.
Les recettes de la succursale de Milly ont été de 

4,153 fr., versés par 28 déposants dont 3 nouveaux.
Il a été remboursé 2,838 fr. 22 c.
Les recettes de la succursale de Méréville ont été de 

2,350 fr., versés par 1 1 déposants dont 4 nouveaux.
Les recettes de la succursale de La Ferté-Alaisont été 

de 4,857 fr., versés par 30 déposants dont 3 nouveaux.
Il a été remboursé 3,351 fr.
Les recettes de la succursale d’Angerville ont été de 

1,564 fr., versés par 1 1 déposants dont 2 nouveaux.

O b j e t s  t r o u v é s .

Le 21 avril, entre cinq et six heures du soir, la 
veuve Fargis, demeurant rue des Belles-Croix, a trouvé, 
sur la route du Petit-Sl-Mars, un couteau à plusieurs 
lames avec manche en nacre. — La personne qui l’a 
perdu peut le réclamer an Bureau de police.

_  LOUI S L É V Y
K E A T I S T E

61, rue du Faubourg-Saint-Martin, PARIS.

Dentiste des Sociétés municipales de secours mutuels des 
quartiers Saint-Martin, Saint-Vincent-de-Paul, de la société de 
l'Union des employés du commerce et de l’industrie du dépar­
tement de la Seine, etc., etc.

M. LEVY recevra, 24, rue de la Juiverie, maison du 
Café de la P aix, le Samedi 5 et Dimanche 6 Mai.

Il recevra régulièrement le p r e m ie r  n n iu ed i et le p r e ­
m ie r  d im a n c h e  d e  c h a q u e  moi**.

Les personnes qui désirent recevoir à leur domicile les soins 
de sa profession, sont priées de se faire inscrire d’avance a l’a­
dresse ci-dessus ou de l’aviser directement à son domicile à 
P a r i s .  4-3
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A la demande générale, M. D ésiré IIOYAU a l’hon­
neur de faire connaître aux habitants d’Étampes qu’il 
donnera, demain Dimanche 29 courant, un g r . ' t n d  
C a f é - U o n f c p t ,  avec des artistes distingués des 
principaux concerts de Paris.

Prix d’entrée, par personne, 5 0  cent. — Ouverture 
des bureaux à 8 heures du soir.

Aofa. — Le Concert se terminera à deux heures du 
malin.

Liât civil de la commune d ’Etampes.

NAISSANC.ES.
Du 26 Avril. —  Berthier Paulin-Alexandre, rue 

du Perray, 69 — 27. Moullé Gaston Albert, rue du 
Haut-Pavé, 25.

PUBLICATIONS DR MARIAGES.
Entre: 1° S erre Louis-Etienne, 53 ans, tailleur 

d habits, rue Sie-Croix , 26; et Dlle Capelle Florine- 
Joséphine, 49 ans, sans profession , mêmes rue et nu­
méro.

2° Hemmer Jean Pierre. 26 ans, domestique à Monl- 
Ihéry; et Dll° T hêvenot Léontine-Marie, 18 ans, do­
mestique, rue Haute-des-Groisonneries, 7.

3° Amiard Marie-Louis-Albert, 29 ans, marchand 
épteier, rue des Vertus, 15. à Paris; et D"8 Patout 
Julienne-Agathe-lsaline, 29 ans, sans profession, rue 
Saint-Mars, 5.

DÉCÈS.
Du 21 Avril. —  Bonneau Jean-Basile, 88 ans, ren­

tier, rue Pavée, 2. — 23. Nancy Célestin, 40 ans, 
journalier, rue de Pile, 5. — 23. Leproust Margue­
rite-Marie, 3 mois, rue Saint-Jacques, 116 — 24. Le­
blanc Eugène, 17 mois, rue du Faubourg-Evezard, 22. 
— 25. D uquesnel Joséphine-Adèle, 48 ans, femme 
Pnsquier, rue Evezard, 13. — 25. Magnon Elisabeth, 
88 ans, veuve Oudart, rue Basse-des-Groisonneries, 2. 
27. R obin Jean-Germain -  Eugène, 45 ans, carrier 
(Hospice). — 27. I I uard Maxime-Eugène-Louis, 
2 ans, rue de la Plâtrerie, 16.

Pour les articles et faits non signés : Ava. ABJ.IEY.

Refusez les contrefaçons. —  N’acceptez que 
nos boîtes en fer blanc, avec la marque de fabrique 
Hevalescière Du Barry, sur les étiquettes.

nPOïTCî r8nt ûe sans médecine, 
X U l l i J  sans purges et sans frais, 

par la délicieuse farine de Santé, dite :

REVALESCIÈRE
Du BARRY, de Londres.

30 ANS DE SUCCÈS. — 80,000 CURES PAR AN.
La R evalescif.re D r Ba r r y  est le plus puissant reconsti­

tuant du sang, du cerveau, de la moelle, des poumons, nerfs, 
chairs et os; elle rétablit l’appétit, bonne digestion et sommeil 
rafraîchissant; combattant depuis trente ans avec un invariable 
succès les mauvaises digestions (dyspepsies), gastrites, gastro- 
entérites, gastralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla­
tuosités, ballonnements, palpitations, diarrhée, dyssenterie, 
gonflement, étourdissements, bourdonnements dans 1< s oreilles, 
acidité, pituite, maux de tête, migiaine, surdité, nausées et vo­
missements après repas On en grossesse ; douleurs, aigreurs, 
congestions,Inflammations des intestins et de la vessie.crampes 
et spasmes, insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid, 
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie, (consomption), 
dartres, éruptions, abcès, ulcérations, mélancolie, nervosité, 
épuisement, dépérissement, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe, 
rn me, cala, rhe, laryngite, échauffemenl, hystérie, névralgie, 
épilepsie, paralysie, les accidents du retour de 1 âge, scorbut, 
chlorose, vice et pauvreté du sang, ainsi cpie toute irritation 
ei toute odeur fiévreuse en se levant, ou après certains plats 
compromettants: oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques, 
même après le tabac; faiblesses, sueurs diurnes cl nocturnes, 
hvdropisie, gravelle, rétention, les désordres de la gorge, de 
l’haleine et de la voix, les malaoies des enfants et des femmes, 
les suppressions, le mampie de fraîcheur et d'énergie nerveuse

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse de Castle- 
Sluart, le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréh;n, 
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur pro­
fesseur W uizer, etc., etc.

CertiGcat n® 89,211.
Orvaux, i 5 avril 1875.

Depuis quatre ans que je fais usage de votre inestimable 
Revalescière, le ne souffre plus dis douleurs des reins qui 
m’avaient cruellement tourmenté durant grand nombre d’an­
nées. Je  jouis dans ma q3 '  année du bien-être dune santé 
parfaite. J 'a i l'honneur, etc. L ero y , curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle économise 
encore 5o fois son prix en médecines. En boîtes : i j4 kil., 
2 fr. 25 ; 172 kil., 4 fr ; 1 kil., 7  fr ; 12 k il.. 60 fr. — Les B is ­
cuits de R evaiescière enlèvent toute irritation et toute odeur 
fiévreuse en se levant, ou après certains plats compromettants : 
oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques, même après le tabac. 
En boites de 4. 7 et 60 francs. — La Ilevalescière chocolatée 
rend l'appétit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énerves. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25 c .; de a4 tasses, 
4 fr .; de 4ô tasses, 7 fr. ; de 57Ô tasses, 60 fr .; ou environ 
10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste, les boites de 32 
et 60 fr. franco en France. — D EPO TS à Etampes, chez T iiau- 
nas, 12 1 , rue Saint-Jacques, chez Jtpro.v, épicier, rue Sainte- 
Croix, et partout chez les bons pharmaciens cl épiciers. — Du 
Ba r r y  et C ,r , 26, place Vendôme, cl 8. rue Castiglione, Paris

GGUXTS B T  21SXUI32ATSSSHES
Depuis 1825, l'efficacité remarquable de l’A n tlg o u tte u x  

B o u b é e  (Sirop végétal spécial autorisé c o n tre  In  O o u ttc  e t 
l e s  R b m n u t iM iu c N  aiguM ou C h r o n iq u e * * ,  ses effets cal­
mants instantanés, et son innocuité complète sur l'économie 
sont attestés par les médecins et les félicitations unanimes des 
mslades. Mémoire medical envoyé gratis et franco sur demande 
adressée au Dépôt général, 4 , rue de l’Echiquier, à Paris. — 
Exiger les nouvelles marques de garantie. Sous-dépôts dans les 
pharmacies.

Dépôt à Etampes, chez 3 1 . l e e k o i s t , pharmacien, rue 
Saint-Jacques. 52-7
u» aman ■ —juiu 1 ’-f uvicatB—aei— m

La publication légale des actes de société est obligatoire dans 
l’un des journaux publiés au chef-lieu de l’arrondissement.

J O U R N A L  J U D I C I A I R E
DE L ’ARRONDISSEMENT D’ÉTAMPIS.

(6f>me Année.)

L E G S  D E  M . L E C O M E .

Dit testament do M. Charles-Valentin LECONTE, 
décédé en son domicile, à Etampes, le seize juillet mil 
huit cent soixante seize, ledit testament fait olographe 
à Etampes , le quinze janvier mil huit cent soixante- 
seize, enregistré et déposé après constat au rang des 
minutes de M8 Hautefeuille, notaire en ladite ville, par 
ordonnance de Monsieur le Président du Tribunal civil 
d’Etampes, en date du dix-sept juillet mil huit cent 
soixante-seize ;

A été extrait ce qui suit :
« Je donne et lègue à l’église de la paroisse où je dé-

« céderai, une somme de mille francs pour fonder une 
« messe basse à perpétuité, qui sera dite chaque année 
« le jour anniversaire de mon décès.

« Je donne et lègue à l’église de Saumeray, canton 
« de Bonneval (Eure-et-Loir), une somme de cinq cents 
« francs pour fonder une messe basse à perpétuité, qui 
« sera dite chaque année le quinze septembre , pour le 
« repos de l’âme' de mon oncle et bienfaiteur Jean- 
« François Moulin, ancien curé de celte paroisse.

« Je donne et lègue à l’église de Saumeray, canton 
«de Bonneval (Eure-et-Loir), une somme de cinq 
« cents francs pour fonder une messe basse à perpé- 
« luiié qui sera dite chaque année, le vingt cinq juin,
« pour le repos des aines de mon père Cita ries Désiré 
« Lecotite, et de ma mère Marie-Madçleine-Elisabelh 
« Moulin.

« Je donne et lègue à l’hospice d’Ablis (Seine-et- 
« Oise), une somme de mille francs et ma pendule en 
« reconnaissance des bons soins que ma mère y a rc- 
« çus.

« Je donne et lègue à mon ami Auguste Deheatissc, 
« demeurant a Levallois, près Paris, rue Félix 23, mes 
« six couverts de table et ma cuillère à potage, le tout 
« en argent, en reconnaissance du service qu’il m’a 
« rendu. S'il était défunt ce legs serait vendu chez un 
« orfèvre et l’argent donné au Bureau de bienfaisance 
« de la commune où je décéderai.

« Ma chaîne longue, en or, sera vendue chez un bi- 
« joutier, le produit sera donné au Bureau de bienfai- 
« sance de la commune où je décéderai.

« .Te donne et lègue à mon neveu Jules Cintrât, l’u- 
« sufruil d’une somme de douze mille francs. A sa 
« mort, cette somme sera donnée à la commune de 
« Saumeray, canlon de Bonneval, pour y fonder un 
« hospice pour les malades pauvres de la commune et 
« celles environnantes. Cette somme sera placée en 
« rentes nominatives tiois pour cent, incessibles et 
« insaisissables.

« Je donne et lègue à ma sœur Julie-Elisabeth Le- 
« conte, femme Bernardin Cintrai, et audil sieur Ber- 
« nardin Cintrai, l’usufruit d’une somme de seize mille 
« francs. A leur mort, celle somme sera donnée à la 
« commune de Saumeray, canton de Bonneval, pour 
« fonder un hospice pour les malades pauvres de la 
« commune et celles environnantes. Celle somme sera 
« placée en renies nominatives trois pour cent, inces- 
« sibles et insaisissables.

« Les deux sommes que je destine à la commune de 
« Saumeray ne devront avoir d’autre emplui que pour 
« un hospice.

« Le surplus de la somme que je laisse sans emploi 
« servira à payer les frais de mon inhumation, à aclie- 
« ter le terrain que je demande, et à acquitter les frais 
« de ma succession. S’il restait quelque chose en pins 
« sur celte somme, je le donne au Bureau de bieufui- 
» sauce de la commune où je décéderai. »

Signé : HAUTEFEUILLE.
Celte publication a lieu en exécution de l’ordonnance 

du quatorze janvier tnil huit cent Ironle-un , avec invi­
tation aux héritiers d’adresser à M. le Préfet de Seine- 
et-Oise, dans la huitaine, les réclamations qu’ils au­
raient a présenter.

Elude de Mc DELAUNAY’, avoué à Corbeil.

V ÈN TE '
AU PALAIS DK JUSTICE, A CORBEIL (SEINE E T -O IS e ) ,

Le Mercredi 16 Mai 1877, onze heures du matin, 
d ’unf.

MAISON DE CAMPAGNE
Sise à Arpajon,

Station du chemin de fer de Paris à Tours 
par Vendôme,

1  Un - i m  ra tu

Contenance : 18400 mètres, 
ü ïïsc  à p r ix .  . . . 2 0 ,0 0 0  fi».

S’adresser :
A Arpajon ; Au Jardinier de la maison;

A Me I MB AU LT, notaire;
A Corbeil : A Me DELAUNAY, avoué poursuivant;

A Mes JOUBERT et LECLER, avoués co- 
licitants ;

A Paris : A Me9 DUFOUR, GTRARDIN et BEAU- 
DOU1N, notaires.

Eludes de Me CHENU, avoué à Etampes,
Rue Saint-Jacques, n® 100,

El de Me BOUVARD, avoué au même lieu,
Rue Saint-Jacques, n® 5.

VENTE
EN LA MAIRIE DE PUSSAY,

Par le ministère de 11* JACOB, notaire à Aogerville, 
Commis à cet effet,

d ’u n e

G R A N D E  M A I S O N
Autrefois à usage de Fabrique,

Sise à Pussay, grande rue, 
d ’un

B E A U  J A R D I N
Sis à Pussay,

ET DE VINGT -  DEUX

PIÈCES DE TERRE ET ROTS
Sises aux terroirs de Pussay, Monnerville 

et Thionville,
E N 23 LOTS,

Le tout dépendant de U succession de madame WAELKENS 
avant veuve Auguste BURET. *

L’Adjudication aura lieu le Dimanche 6 Mai 
mil huit cent soixante-dix-sept,

Deux heures de relevée.

T o ta i tics m ises  à p r ix ___  10 ,0  fl O fi*.

S’adresser pour les renseignements :
A Etampes,

En l’étude de M* CHENU, avoué poursuivant la 
vente, rue Saint-Jacques, numéro 100;

En celle de M8 BOUVARD, aussi avoué poursuivant 
rue Saint-Jacques, nurtiéro 5; *



4 L’ABEILLE
r  tlfcJ ' .................... 1 • :

A Angerville ,
En l’élude de Me JACOB, notaire, commis pour pro­

céder à la veille, dépositaire du cahier des charges et 
des lilrcs de propriété;

Et sur les lieux.

Elude de i\P DARDANNE, nolaire à Eiampcs.

ADJUDICATION
MÊME S lin UNE SEULE EN Cil Lit E ,

En l’élude et par le ministère de R1‘* DARDANNE,
Koia'ie à Elampes.

Le Dimanche 6 Mai 1877, à midi, 
d' un

O  " O  H  T C
Cn bon ülat et monte de pâtre paires de meules,

APPELÉ
S I O I I I J I  M J  E î O I I R f ^ Ë l i F ,

Sis à E lampes, rue de la Boucherie, n° 2 , 
Occupé par M. MARCHON,

Avec
Maison d’habitation et Jardin, petite Remise en face 

le moulin, dans le passage des Prés, 
Appartenant à M. GUERRAZ père et M. J ules GUERRAZ.

Revenu actuel, susceptible d’augmeninlion 6,150 fr. 
l l i s c  à  p r i x ..........  5 5 , 0 0 0  f r .

Nota. — Le bail expire an 1er juillet 1879. 
S ’adresser à Me DARDANNE, notaire à E lampes, 

dépositaire des titres et du cahier des charges. 4-3

Etude de Mc DARDANNE, notaire à Etanipcs.

ADJUDICATIO N
En l’élude et par le ministère de Me DARDANNE, 

Notaire à Etampes,
Le Dimanche G Mai 1877, à m idi, 

d’une

GRANDE P R O P R I É T É
Sise à Etampes, m e du Eg Evezard, na 13,

COMPRENANT
Deux Maisons servant d’auberge, 

à l’enseigne « Au R endez- vous de l’Abattoir », 
Cour, écuries, petit jardin, et grand jardin 

bordé par la rivière.
Contenance : environ 40 ares 70 centiares

Petit terrain bordant la roule, partie en jardin , partie 
en bois, en face l’auberge, contenant 7 a. 40 e.

R evenu : 580 francs.
(Pour le détail, voir les affiches )

S’adresser à M* DARDANNE, notaire, dépositaire 
du cahier des charges. 3 2

Elude de M* DARDANNE, notaire à Etampes.

A "VENDRE
A  L ’ A M Ï  A B L E ;

TRÈS-BELLE MAISON
De construction récente,

Avec
Ecurie, Remise, Communs, Jardin et Dépendances, 

Serre, Salle de bains, Pièce d’eau empoissonnée, 
Calorifère et Gaz,

Sise à Etampes, m e de la Boucherie, nn 1er, 
Contenant environ 3400 mètres.

A ppartenant à M , Charles XJ5F133VRE.

S ’adresser, pour les renseignements et pour trai­
ter, soit à M. LEFEBVRE, soit à Me DARDANNE, 
notaire. 3-2

Etude de M* DEGOMMIER, notaire à Lardy.

ADJUDICATION
En l’étude et par le ministère de Me DEGOMMIER,

Notaire à Lardy,
Le Dimanche G Mai 1877, à deux heures,

CHATEAU BELA BOISSIÈRE
Sis commune de Saint-Vrain,

Avec
PARC ET TERRAIN FORMANT ZONE

Le tout d’une superficie de 
40 hectaros CSO ares.

.11 i s e  à  p r i x .................  3 5 5 , 0 0 0  f r .

Faculté est accordée à l’adjudicataire d’acquérir les 
40 hectares 20 ares, formant le restant du domaine, au 
prix de 125,000 fr.

JOUISSANCE DE SU ITE.

Facilités do paiement.

S ’adresser, pour visiter, à la Boissicre, au Garde, 
et pour tous renseignements, à Me DEGOMMIER, 
nolaire, dépositaire d’un plan et du cahier de char­
ges. 9-8

Elude de Me DEGOMMIER , notaire à Lardy.

A VENDU R ou A LOUER
UNE

MAISON BOURGEOISE
A Etréchy, boulevard du Chemin de-Fer,

Appartenant à Mmc Ronceret-Meunier 
et à ses enfants.

S ’adresser, pour visiter, sur les lieux;
Et pour renseignements, audit Me DEGOMMIER.

Etude de Me ROBERT, commiss.-priseur à Etampes.

ATTIRAIL DE L A B O U R
A VENDRE

A U X  E N C H È R E S  ,
Par suite de cessation de culture,

EN LA FERME EXPLOITÉE PAR M. ET Mme SOMMAIRE,

Sise à Vauverl, commune d’Ormoy-la-Rivière,
Le Dimanche 20 Avril 1877, à midi,

Par le ministère de Me ROBERT,
Commissaire-priseur à Etampes. 

DESIGXATIOBÏ :

2 Cbpvaux dont 1 de huit ans, cl leurs harnais; 5 
bonnes Vaches laitières, âgées de quatre à six ans; 1 
Rouleau , 2 Herses à dents de fer, environ 4000 kilo­
grammes de fourrage, et quantité d’autres objets de 
culture.

CRÉDIT AUX PERSONNES SOLVABLES. 2 2

Etude de Me ROBERT, commiss.-priseur à Etampes.

VE N T E  MOBILIÈRE
Par suite du décès de Mu' Mathilde GONTAllD,

A ÉTAM FIiS, RUE DU FAUBOUUG-ÉVEZARD, Nn 27,
Le Lundi 30 Avril 1877, ri une heure,

Par le ministère de Mc ROBERT,
Commissaire-priseur h Ëlatnpcj.

Consistant en :
Couchette, Armoire, Commode et Table en noyer, 

Chaises, Literie, Linge, et quantité d’ustensiles de mé­
nage et de cuisine.

Etude de Me ROBERT, commiss.-priseur à Etampes.

A VENDRE

B O N  C A F É
Exploité à Etampes.

S ’adresser à M. LERRET, m e Saint Sacqués, 9, à 
Etampes.

A CÉDER
LE

3S  J Ï Ï L  H  2L *
Restant encore à courir pour 15 ans,

irUNE  T R È S - B O N N E  F E R M E
E n  p a r f a i t  é t a t  «le c u l t u r e ,

Dans l’arrondissement d ’Elampes.

S ’adresser, pour tous renseignements :
A Mc RUISSON, notaire à Milly. 4-1

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

Route de Paris ou rue du Fg-St-Jacques, n° IG,
En face la promenade du Port,

1° APPARTEMENT au 1er étage;
2° GRANDE COUR ;
3 ° MAGASINS cl ÉCURIE.

En une ou plusieurs locations, au gré des amateurs. 

S ’adresser à Mc BOUVARD, avoué. 3

A VENDRE
AUX ENCHÈRES,

Le Samedi 5 Mai 1877, sur la place du Marché franc 
d’Elampes, à deux heures,

Par le ministère de M* ROBERT,
Commissaire-priseur de l’arrondissement d'Elampcs.

Une grande et forte Voilure de culture à roues de 
cent trente-six millimètres avec tous ses accessoires.

Cette Voilure se trouve chez M. Charpentier, à Etam­
pes, à l’bôlel de l'Etoile, rue du Perray, où on peut la 
voir. 2-2

A VENDRE
Pierres, Tuiles, Solives et Chevrons

Provenant de démolitions.

S'adresser à M CAZES, à Villesauzoge.

« ! ?  fl rgi’p  a  PARC, FERME et BOIS, propriété dite
ÜJjLi^L JL ü l a c J  JL a  G r a n d e  l ’!i«»«B|»ar«Sièr<*
près Mondoubleau (Loir-et-Cher). — Cont. 65 h. Rev. 
net 3,200 fr. à ADJUGEE, sur une ench., en la Ch. 
des Not. de Paris, le 29 niai 1877, à midi.

] \ I i s o  à  p r i x ...............  1 0 0 , 0 0 0  f r* .

S’adr. à MP Corrard, not. à Paris, r. Monsigny, 17, 
et à M“ Gohier et Juignict, not. à Mondoubleau. 2-2

■ La CURE RADICALE de cette infirmité si dan-
■ ■■îâMUaitii gereuseelsi gênante est aujourd'hui un fait acquis.
Parmi les divers traitements employés pour guérir cette cruelle 
affection, il n’en est pas de plus simple ni d’aussi efficace que 
celui de feu M. Pierre S im o n , dont l’ouvrage spécial sur les 
Hernies, recommandé par les docteurs les plus éminents, a été 
approuvé par l’Académie de médecine et dont la méthode est 
aujourd'hui en la possession de ses gendres, élèves et successeurs, 
MM. BSezou et n e s rh a n tp s ,  à Saumur (Maine-et-Loire). Une 
notice contenant la preuve de nombreuses guérisons sera envpyée 
franco à toute personne en faisant la demande par lettre af­
franchie. 24-17

DilEYFUS FRÈRES & V
1ANN,

©

DE PARIS 
BOULEVARD HAUSSMANN,

C oncessionnaires du

Loi du 
11 N ovem bre 

1869

1 USINE (Æ ) Société ÀnonpiB dos Glacite-Pictet
B0ULEVd LA CHAPELLE  ̂ ----------------

no 5 VENTE Donr PARIS Ul ia PROVINCE

&) USINE
II, RUE L0BINEAU, Il

(Marché St-Germain)

«GLAQEnrcCARAFES FRAPPÉES
“laŒi Siège social : 6, rue Grétry

|  -A. l a . n r s i o i T j  PARIS (près l’Opéra-Comique) PARIS

Blace pure et transparente |
TRÈS RÉSISTANTE

A. L A  F U S I O N

GUANO DiSSOUS
DU P É R O U/sTlrVl ■4-TtV \

C onvention 
du 15 Avril 

1871

D É P Ô T S  E N  F R A N C E  
B o rd e a u x , chez MM. Santa Coloma et C°, 
B re s t ,  chez M. K. V in cen t .
Cette, chez MM. A.-G. Hôte et C*. 
Cherbourg, chez M. Ernest Liais. 
Dunkerque, chez MM. C. Bourdon et C1*. 
Havre, chez M. E. Fjc QU et.
L a n d e rn e a u , chez M. E. Vincent.
L a  R o c h e lle , MM. d’OrmiGNY et Faustin fils, 
L yon , chez M. Marc Gilliard .
M arseille, chez MM. A.-G. Doté et C*. 
Melun, chez M. Le Barre.
Nantes, chez MM. A. J  amont et H uard. 
Paris, chez M. A. Mobneron-Dupin . 
St-Nazaire. chez MM. A. J amont e t Huard.

3 3

C O M P A G N I E  F R A N Ç A I S E  DE C O N S I G N A T I O N
du Guano du Pérou

3©, FAUBOURG POISSOOTsriÈRE, 3©, PARIS 
Seuls A gents en France de la P E R U V I A N  G U A N O  C> B I I V E l

NOUVEAUX CONCESSIONNAIRES DU

GUANO du  PÉROU
en  v e r tu  d u  co n tra t  du  7 Ju in  1876.

B o rd ea u x ... 
D unkerque. 
Le H a v re ... 
N a n tes .........

VENTE SELON L'ANALYSE
T a r if  R é d u it.

D É P Ô T S  E 3 S T  F R A N C E :  
............................  MM. J o s e p h  Civ r a c  e t  C'A

L astradr Descandk e t Cie. 
Langstafp Ehrenberg et Pollak. 
L. Russeil e t Guiroy. 

au tres  dépôts se ro n t ultérieurem ent ouverts.

6 2

S
T i n  f o r t i f i a n t ,  d i g e s t i f ,  t o n i q u e ,  r e ç o i t « t i t n a n t  ; g o û t  e x c e l l e n t ,  

p i n s  e f f i c a c e  p o u r  l e s  p e r s o n n e s  a f f a i b l i e s ,  q u e  l e s  f e r r u g i ­
n e u x .  q u e  l e s  q u i n a s »  P r e s e r i t  d a n s  l e s  f a t i g u e s  d ’e s t o m a c ,  l a  
e l i l o r o s e ,  l ’a n é m i e ,  l e s  c o n v a l e s c e n c e s .
D é t a i l  c h e z  lit*  e t  p r i n c i p a l e s  P h a r m a c i e s  * 3  f r .

/XX. E3 53 3^*5 —E5 JS E5-U JEL3 
Farines.

25 Avril 1877. Restant de la veille.................................... 7.592 53
Arrivages du jour........................................ 102 05

Total......................  7.649 98
Ventes du jour............................................  »» »»
Restant disponible.....................................  7.660 04

Prix moyen du jour............. 41 fr. 31 c.
Grnins. ,

Blés du rayon.................................  28 00 à 29 00
Orges de Beotice.............................  22 00 à 23 00
Escourgeons..................................... 00 00 à 20 50
A voûtes noires.................................  22 75 à 23 25

— grises..................................  19 50 à 20 50
Le loul aux 100 kil. franco gare Paris.

Pailles et Fourrages.
La Chapelle, 25 avril. l r* qté 2* qté

Foin........................ 67 à 69 61 à 63
Luzerne..................  60 à 62 56 à 08
Regain de luzerne.. 49 à 51 46 à 48
Paille de blé........... 41 à 43 36 à 38
l'aille de seigle___  36 à 38 33 à 35

3'
55
52
43
32
30

qté
à 57 
à 54 
à 45 
à 34 
à 32

i.e loul aux 104 boites, dans Paris.

A ba tte»! r  «l’E t a m p e s .

OMBRE par espèces des bestiaux tués à l’abattoir par les bou­
chers et charcutiers de laritle, du 19 avril 1877 au 25 inclus.

N O SI S 
des

Bouchers
et

Charcutiers.

land-Boulland.. 
tancien Raphaël

hé.................... .
sonnot-Lcsage. . 
sonnol-Brosson*

efeuille..............
ttin.....................
hevallier-Nabol.

and Alexandre.

Totaux. » 3

V) 9<
V3

C/5
C3 3 Lm H

C3
>■

O O
£5 Ch H

» 6 14 » 22
1 5 8 1 15
1 3 2 1 -ri
1 2 5 » 8
2 6 13 » 21
» 2 4 » 7
1 2 3 » 6
2 4 5 1 12
1 3 6 » 10
1 1 4 » 6
1 1 3 2 7

5 5
1 1
3 3
1 1

11 35 67 15 131
Certifié par le Préposé en chef de l’Octroi. 

NAUGASSIES.

1 0 e A n n é e .

L E  MONITEUR
DE LA BANQUE e t  DE LA BOURSE

Paraît tous Lcô Diinandjcs
En Grand format de 16 pages 

R ésumé de chaque numéro :

4
Bnlletin politique. — Bulletin financier. 

Bilans des établissements de crédit 
fr• Recettes des ch. de fer. Correspondan­

ce étrangère. Nomenclature descou- 
Par pons échus, des appels de fonds, etc.
. v  Cours des valeurs en Banque et en 
Al’ * Bourse. Liste des tirages. 4 fr.

par
AN.

Vérification des numéros sortis. Correspondance des abonnés 
Renseignements.

PRIME GRATUITE 
l.anucl des Capitalistes

1 fort volume in-8*
PARTS — 7, rue I.afayette, 7 — PARIS

Envoyer mandat poste ou timbres-poste.
ILot vmr

Les Abonnés dont l’abonnement expire ou est expiré, 
sont priés de le faire renouveler. — Nous les prévenons 
qu'à défaut d’ordres contraires, afin qu'ils n’éprou­
vent pas d’interruption dans l'envoi au Journal, nous 
continuerons de le leur adresser.

E » u l!d ii i  c o m m e rc ia l.

MARCHÉ

d 'E ta m p c s .

21 Avril 1877. 
Froment, 1re q . . 
Froment, 2e q.
Méteil, 1re q----
Méteil, 2e q —
Seigle...............
Escourgeon. . .
Orge.................
Avoine.............

FRIX
de l'hectol.

MARCIIÉ
d 'A n g e rv Ille .

PRIX
de l’hectol.

MARCIIÉ 
de C IinrtrcR .

fr. c.
23 36 
22 42 
20 83 
18 18 
13 47 
13 95 
13 37 
11 76

27 Avril 1877.
Blé-froment.............
Blé-boulanger..........
Méteil........................
Seigle........................
Orge..........................

fr. c.
25 84 
24 00 
22 00 
15 00 
14 00 
13 67 
10 00

21 Avril 1877.
Blé élite....................
Blé marchand.........
Blé champarl...........
Méleil mitoyen........

Escourgeon .............
Avoine......................

Seigle........................
Orge..........................
Avoine......................

PRIX

de l'hectol.

fr. c-

23 50 
22 25 
21 25 
20 25 
17 75 
14 55 
14 25 
9 55

C ours»  «Scs fo n « ls  p u b l i c s .  — Bourse de P aris du 21 au 27 Avril 1877.

DÉNOMINATION. Samedi 21 Lundi 23 Mardi 24 Mercredi 25 Jeudi 26

R e n t e  T» 0 / 0 ................. 104 45 103 60 103 60 102 90 103 15

—  4  1 / 2  0 / 0 .  . . . 98 30 97 25 97 00 96 00 95 00
—  3  O O ...................... 68 25 G7 25 67 10 GG 05 66 80

Vendredi 2'

102 70

96 50 

66 45

Certifié conforme aux exemplaires distribués J u pour la légalisation de la signature de Jf. Aug. Allibn, Enregistré pour l'annonce n° Folio
aux abonnés par l'imprimeur soussigné. apposée ci-contre, par nous Maire de la ville d ’Etampes. Reçu franc et centimes, décimes compris.

Etamnes le 28 Avril 1877. Etampes, le 28 Avril 1877. A Etampes, le *877.


